THÈME  8

QUAND  UN  PAUVRE  CRIE,  LE  SEIGNEUR  L'ENTEND

Texte : Psaumes 1-41

Texte pour la rencontre communautaire: Ps 22

CLÉ  BIBLIQUE

Il est bon d'évoquer ici quelques faits de notre vie privée ou liturgique: le sentiment d’une part que Dieu n'écoute pas notre prière, la clameur répétée de l'immense foule de gens immergée dans l'injustice, et d’autre part, que la littérature et le chant sont un moyen très important pour exprimer le cri des personnes et des peuples. Nous constatons, cependant, l'absence de lamentation dans la liturgie. Est-ce une résignation ? Quelle capacité de dénonciation notre prière possède-t-elle ?

Dans de telles situations, les expériences similaires des psalmistes, vécues devant Dieu, dans la douleur et dans la joie, dans les ténèbres ou dans la lumière de la foi, nous offrent la possibilité de les reprendre dans la prière aujourd'hui. Il sera bon que la lamentation du croyant angoissé vienne rompre nos schémas de prières plus équilibrés et froids.

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

Nous sommes devant un livre différent de tous les autres. Il est constitué de prières et, en même temps, il est une synthèse de toute la théologie de l'Écriture. Une vérité jaillit et retentit en chaque psaume: "quand un pauvre crie, le Seigneur l'entend". Les psalmistes vont nous offrir leur expérience religieuse  dans des compositions littéraires artistiques de types ou de genres différents: psaumes de supplication ou de lamentation devant la souffrance, d'action de grâces et de confiance.

1.1.  Proximité des trois genres de psaumes: supplication, action de grâces et confiance

Supplication, action de grâces et confiance, sont trois mélodies qui jaillissent d'une même harpe, de la poitrine du croyant, parfois successives et parfois si entremêlées qu'elles parviennent à former un seul accord dans un même psaume. Alors on n'entendra pas uniquement le cri vers Dieu dans la disgrâce, sans l'expression de la confiance dans le Dieu sauveur. Et le salut espéré ou reçu fait entonner au naufragé le cantique d'action de grâces. Dans l'un ou l'autre cas, la clé et la mélodie unificatrice, c'est la foi, devenue confiance inébranlable en Dieu fidèle à son alliance. Elles élèvent la lamentation dans la douleur et l'action de grâces dans la joie ou, tout simplement, dans l'espérance. C'est pourquoi les trois sortes de psaumes gardent une grande unité. Parfois se développe tellement la confiance que, à elle seule, elle comble toute la mesure du psaume et s'épanouit en contemplation, admirative du Dieu aimant et fidèle à son peuple  (Ps 4).

1.2.  Éléments  formels  (schéma type)

1.2.1.  La liberté dans la composition

On reconnaît habituellement que les psaumes ne peuvent être réduits à un schéma unique. C'est pourquoi chaque commentateur peut proposer le sien, plus ou moins proche de celui de l'autre. Chaque psalmiste usa d'une grande liberté en donnant forme à ce qu'il avait vécu en même temps qu'il employait les genres en usage, peut-être depuis David. Peut-on imposer des modèles aux expériences ou à la prière ? Nous allons le tenter, au risque même de les rompre..

1.2.2.  Vers un schéma type

Comme matière de notre lecture, nous prendrons la première collection "de David": Ps 3 à 41.


a)  Préambule

le Psaume  est souvent ouvert par l’invocation du nom divin : "Yahvé", "mon Dieu". On peut y ajouter une demande d'aide en général ou la manifestation de la confiance, dans les supplications ("Écoute-moi", "prends pitié de moi", "sauve moi") ou l'invitation générale à chanter, louer, ou rendre grâces à Yahvé dans les actions de grâce. Exemples de supplications : "Seigneur, châtie-moi sans colère"... (Ps 6,2) ; "Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? ... (22,2-3). Exemple d'actions de grâce : "Je t'exalte Seigneur, car tu m'as relevé"... (30,2). ; "Heureux l'homme dont l'offense est enlevée... à qui le Seigneur ne compte pas la faute..." (32,2-3). L'invocation du nom divin sera orchestrée tout au long du psaume par des nombreux « Tu » avec des formules diverses qui nous situent dans la clé du dialogue ou de la prière, typique du psautier.


b)  Le corps

Un élément commun aux supplications et aux actions de grâce est constitué par la description de la souffrance actuelle dans les premières et par le récit de la disgrâce subie et du salut reçu dans les secondes. Exemple: "Mais moi je suis un ver et non plus un homme, injurié par les gens, rejeté par le peuple... (22,7-9 supplication). "J'ai fait appel à toi; j'ai supplié le Seigneur...; Tu as changé mon deuil en une danse..." (30,9-12, action de grâce).

Un autre élément assez commun est le suivant : la lumière de la foi se réfracte en de multiples expressions de confiance, d'assurance de la réponse divine ou de louange à Yahvé, fondées sur les perfections divines ou reconnaissant son action libératrice déjà réalisée dans les actions de grâce. C'est le pivot sur lequel le psaume de supplication prend un tournant décisif. En pleine supplication la foi loue et la louange supplie. Exemples: "Pourtant tu es le Saint... ; Nos pères comptaient sur toi... et tu les libérais" (22,4-6, supplication). "Pour un instant sous ta colère, toute une vie dans ta faveur" (30,6). "Qu'ils sont grands, Seigneur, mon Dieu, les projets et les miracles que tu as faits pour nous!" (40,6, action de grâces). Cet élément tend à se développer et peut engendrer tout un psaume: nous le traiterons comme un genre différent.


c) Conclusion

La conclusion est formée d'éléments variés : la promesse d'un vœu, des éléments d'hymnes, des bénédictions et actions de grâce. Ils ont tous une double finalité : servir de réponse à l'intervention divine et peut-être aussi provoquer une nouvelle intervention. Voici quelques exemples : "Je rendrai grâce au Seigneur pour sa justice et je chanterai le nom du Seigneur, le Très-Haut" (7,18), "J'ai annoncé ton nom à mes frères". "Auprès du Seigneur est le salut, sur ton peuple, la bénédiction" (3,9). "Qu'ils sont grands tes bienfaits, (Yahvé)... Aimez le Seigneur, vous tous ses fidèles ! ..." (31,20-25).

1.3.  Particularités de chaque genre

1.3.1.  Supplications

Dans la première collection nous rencontrons ces psaumes: 3,5; 6 ; 7 ; 9-10 ; 13 ; 17 ; 22 ; 25,26 ; 27, 7-14 ; 28 ; 31 ; 35 ; 38 ; 39. D'autres psaumes existent aussi où cette dimension de supplication est présente : 42-43 ; 51 ; 54-57 ; 59 ; 61 ; 63-64 ; 69-71 ; 86 ; 102 ; 120 ; 130 ; 140-143.

La supplication développe davantage l'exposition du malheur et se fait l'écho, avec plus de puissance, du cri "Sauve-moi". Adressé à Yahvé ce cri constitue son élément central. La souffrance peut revêtir divers aspects : maladie, acharnement des adversaires -par exemple une fausse accusation ou un procès injuste-, abandon aux puissances de mort, sentiment de culpabilité ou d'oubli de la part de Dieu. Comme c'est l'angoisse qui origine la supplication, elle est présentée avec franchise, parfois très longuement et habituellement à l’aide de symboles (bêtes féroces, fange...) qui deviennent le recours le plus apte pour exprimer des situations complexes de l'âme : la noyade, les bêtes féroces menaçantes, etc. Voici quelques exemples: "Seigneur, que mes adversaires sont nombreux postés autour de moi" (3,2-3.5-7). "Mais toi, Seigneur, ne reste pas si loin ! O ma force, à l'aide! Fais vite! Sauve ma vie..." (22,20-22; voir l'ample exposition du malheur dans les versets 7-9, 13-19).

La supplication peut aussi contenir d'autres éléments:

· L'exposition de la souffrance s'accompagne parfois de reproches envers Dieu: "Pourquoi ?" "Jusqu'à quand ? ..."(22, 2.7ss) ;  et d'autres demandes particulières à l'aide: "ne reste pas si loin! Pardonne-moi, juge-moi..." (22,20-22). De plus le malheur sera considéré normalement comme le fruit d'un péché, aussi bien de la part du priant lui-même que de ceux qui observent sa disgrâce.

· La confession des péchés ou l'affirmation de l'innocence, qui occupe parfois presque tout un psaume. Les attitudes de l'alliance président cette révision de vie réalisée devant le Dieu aimant et fidèle: "Seigneur... si j'ai un crime sur les mains, si j'ai mal agi envers mon allié..." (7,4-5.9).  "Ta fidélité est restée devant mes yeux; je me conduis selon ta vérité. Je n'ai pas été m'asseoir avec les imposteurs..." (26,3-8.11ss).

· Les imprécations contre les ennemis. C'est la contrepartie négative de la demande d'aide et elle est rarement supprimée. C'est le revers du salut: l'accusé, persécuté et pressé, expérimentera le salut et le retournement de la situation, alors que les accusateurs seront condamnés et les persécuteurs noyés, comme l'armée du pharaon dans la mer (Ex 14-15). Exemples: "Toi qui frappe tous mes ennemis à la mâchoire et casse les dents des méchants" (3,8; voir aussi 35,4-8.25s). La prière d'Esther illustre bien cette nécessité: "Change son cœur (du roi/lion) pour qu'il déteste celui qui nous fait la guerre..." (Est 4,17t).

1.3.2.  Action  de  grâce

En voici une énumération: Ps 30; 32 ; 34 ; 40-41. En dehors de la première collection : 52 ; 66 ; 92 ; 116 et 138. On remarque la louange ou la confession (tôdah) à Yahvé, reconnaissant ses actions libératrices déjà réalisées.  En fait, c'est toujours une forme de louange que de reconnaître le bien que quelqu'un a fait ou combien il est bon. Exemples: "Je t'exalte, Seigneur, car tu m'as repêché... Pour un instant sous ta colère, toute ma vie dans ta faveur" ((30,2-4.6). "Qu'ils sont grands, Seigneur,  mon Dieu,  les projets et les miracles que tu as faits pour nous! Tu n'as pas d'égal ! (40,6).

1.3.3.  Confiance  (gratuité)

Ce type de psaumes développe l'expression du sentiment d’inébranlable assurance d'être écouté et soutenu par Dieu -un abandon à Dieu- ou celui d'une contemplation émerveillée et gratuite qui se complaît dans sa relation ou en son amour. Et voici les psaumes : 4 ; 11 ; 16 ; 23 et 27,1-6, qui paraît être un psaume rattaché au suivant. Tous ont aussi quelque chose qui rappelle un chant de louange. Par exemple: "Seigneur, toi mon héritage et ma part à la coupe, mon destin est dans ta main" (16,5). Hors de la première sélection, il faut noter le psaume 62: "Je m'attache à toi de toute mon âme..."

1.4.  Vocabulaire 

1.4.1. Les pronoms

"Je" et "Tu/Yahvé" forment un axe habituel autour duquel se meuvent les supplications. Il n'est pas nécessaire de les citer. On peut dire la même chose des possessifs ou dérivés: "mien", etc.........

1.4.2.  "Sauve-moi"  (Dieu sauve)

La fréquence de l'impératif causatif du verbe "sauver" dans la première collection est disproportionnée, ce qui, par là-même, lui communique la couleur d'une supplication. Le mot apparaît dans ces psaumes 13 fois (3,8; 6,5 ; 7,2...); et six fois dans les psaumes 51-72. Il faut y joindre les verbes "libérer/arracher de force" (de la main d'un autre: ennemi, oppresseur, mort) ayant Dieu comme sujet, ce qui apparaît plus de 41 fois dans le psautier. D'autres verbes de cette constellation sont: "secourir", "il est mon secours/refuge", "avoir pitié" et le très fréquent "racheter/sauver" (ga'al; padah: 27 fois dans le psautier) Exemples: "Sauve-moi, mon Dieu» (3,8). "Mais le Seigneur veille sur ceux qui le craignent... pour les délivrer d  e la mort..." (33,18ss) ; "Il étend sa main pour me saisir, Il me libère d'un puissant ennemi" (18,17ss) ; "Libère-moi, par pitié ! ..." (26,11).

1.4.3.  Le mal

Le mal est un projet qui veut aller jusqu'au bout, la mort du suppliant (35,4; 37,14),  et qui se diversifie en des personnes ou dans des réalités variées.


a) Injustice, oppression, adversaires oppresseurs
Le salut, entendu tel qu'il a été exposé, suppose que le mal apparaît plus fort que la personne (priant).  Les substantifs sont divers: "Les adversaires/ennemis": 29 fois dans la collection (3,8; 6,11 ; 7,6...); "ceux qui nous haïssent": 7 fois (9,14 ; 18,18...) "Ceux qui font le mal" : 5 fois ; "ceux qui nous oppriment" : 7 fois ; "les méchants/impies" (reshacîm) 5 fois ; "ceux qui nous épient" : 2 fois ; "ceux qui se sont levés contre moi" : 3 fois. Le nom préféré pour tous ces adversaires est celui "d'impies". Ce sont des hommes qui commettent une impiété insondable, démoniaque, qui dévorent la victime en utilisant le mensonge, la conspiration ou la conjuration et la calomnie (5,9; 27,11 ; 31,14.21) avec perfidie et préméditation, comme il apparaît dans les expressions : "épier, ourdir des machinations, tendre des pièges...". Il ne s’agit pas de synonymes de "criminels" objets de ségrégation de la part de la société; ce sont des personnes prestigieuses (4,3) influentes et puissantes (35,10).


b) La  maladie

C'est une donnée fondamentale dans la prière biblique, une attaque à la vie, et elle est perçue comme l'acheminement vers la mort, comme le visage de la mort même qui combat contre la vie. Ceci se manifeste dans l'emploi des vocables qui présentent des symptômes variés: la chair malade, la fièvre, avec faiblesse et soif (déshydratation), blessure/plaie (22,16; 38,4.6.8);  la perte de la vue ou ne pas jouir de la lumière du jour, ce qui équivaut à la mort (31,10; 38,11); la paralysie physique -le lit de douleur- (6,7; 41,4.9.11). Mais en même temps apparaissent aussi : guérir/retrouver la santé, se lever, revivre (30,3 ; 41,5). L'abandon dans la maladie ajoute à la douleur du malade; l'abandon est capable de tuer, car la vie physique se nourrit d'amour et de communion. Un gravité encore plus grande revêt le cas du malade accusé, victime d'un procès. Celui-ci se voit normalement abandonné, relégué, exclu, haï et condamné, entre autres raisons parce qu'on considère que, s'il souffre, c'est qu'il paie une faute: "Mes amis... se tiennent à distance..." (38,12; cf. 31,13); "Je fais peur à mes intimes", "On m'oublie, tel un mort effacé des mémoires" (31,12s.); "guéris moi... car j'ai péché contre toi" (41,5). Dans la maladie, c’est la faute qui est visée par la colère de Dieu. C'est ainsi que le malade le ressent et que ses ennemis l'attaquent dans leurs accusations, intrigues ou complots et calomnies. Le malade doit apparaître comme séparé de Dieu, abandonné et perdu. Le rite de la purification rendait le malade à la vie. Dans le cas contraire, les ennemis avaient triomphé du juste affaibli qui, accablé, soumet sa vie au bon vouloir de Dieu, se "réfugie" dans son Roc imprenable.


c) Le péché

Si le priant a vraiment commis un péché (51), c'est encore là le mal ou la vase où il s'enfonce et d'où il a besoin d'être tiré. Etant donné qu'il lutte contre le mal avec des armes contaminées par le mal lui-même, ses forces seules n’y suffisent pas. C'est pourquoi les images du filet et des eaux fangeuses s'accordent parfaitement: plus tu remues et plus tu t'enfonces. Alors le pécheur a besoin du secours de Dieu, du don de la liberté.


d)  Symbolisme  des  forces  négatives 

Tout ce qui émane des ennemis du priant est si abyssal et obscur dans leurs motivations, que l'horreur est la seule réaction possible. Et l'horreur on la décrit mieux avec l'aide de symboles qui nous facilitent le passage de ce qui est visible dans l'image à ce qui est invisible, qui constitue l'angoisse mortelle qu'expérimente l'implorant. C'est le cas de Jésus (voir Mc 14,33). La conduite cruelle et insidieuse des "ennemis" est illustrée moyennant trois groupes d'images ou de métaphores:

· La comparaison avec une armée ennemie qui attaque et assiège les délaissés. Le psaume 27 (psaume de confiance) présente une image claire : "Si une armée vient camper contre moi, mon cœur ne craint rien" (27,3). Et elle insiste bien sur le pouvoir immense de ces gens là : "Ces gens si nombreux postés contre moi" (3,7). On peut voir la situation de combat et l'objet de la prière en 35,1 : « O Seigneur,... attaque ceux qui m'attaquent...  et  disent moi : "Je suis ton salut !".

· Comparaison aussi avec des chasseurs ou avec des pêcheurs cherchant, toujours aux aguets, à prendre leur proie par des trappes et des pièges, par des collets et des filets ou en tirant une flèche:  «Ils ont creusé une fosse… mais y  tombe celui qui l’a creusée » (7,16) ; «Tu me dégageras du filet tendu contre moi, car c’est toi ma forteresse » (31,4 ; cf. 35,7s). 

· Une autre comparaison avec des bêtes féroces qui attaquent tout à coup l'homme: "Sinon, comme des lions, ils m'égorgent" (7,3); "Tu casses les dents des méchants" (3,8; cf. 22,13ss).

· D'autres images ou symboles sont les eaux abyssales ou la fange qui engloutit, la lise (cf. 69,2). Les voix ennemies du psaume 41 manifestent l'angoisse de celui qui se voit pressé vivement par le danger imminent ou se voit perdu : "un mal mortel vient de l'atteindre, une fois couché, il ne s'en relève plus" (40,9) ou le psaume 3 : "pas de salut pour lui auprès de Dieu" (3,3) ce qui signifie que Dieu n'a aucun pouvoir en cette affaire ou qu'il ne s'intéresse pas à lui.

1.4.4.  Le  Tu  de  Yahvé

Dans le cadre d’une telle situation d'angoisse du suppliant, le Tu divin apparaît surtout comme un Tu sauveur. Nous en signalerons les noms et les perfections.


a) Les noms de  Yahvé

Parmi les noms, le champion indiscutable dans la collection davidique est Yahvé qui apparaît quelque 650 fois dans le psautier. C'est le nom propre du Dieu d'Israël, révélé à Moïse. Dans les psaumes il désigne "le mystère et la merveille de la révélation, le point de référence de toute supplication, louange ou réflexion" (Kraus). On emploie aussi "Yahvé Sabaoth" (Yahvé des armées, Yahvé tout-puissant) comme un  nom plus solennel, ainsi que la forme abrégée Yah (43 fois). D'autres dénominations apparaissent: Elohîm, Eloah, El et Adonaï (Seigneur). Le principal est le premier: Elohim, qui signifie "Dieu par antonomase", "l'unique existant". Il indique l'ensemble de tous les pouvoirs et s'applique à Yahvé dans la phrase "Yahvé (est) notre Dieu" : l'unique Dieu est le Dieu d'Israël. Le priant le fait sien en disant "Yahvé, mon Dieu !" ou "Seigneur, mon Dieu !" (35,22-23), ou simplement "Mon Dieu" (22,2 et beaucoup d'autres encore).


b)  Épithètes  de  Yahvé 

Les psaumes appliquent fréquemment à Yahvé le nom "Elion", "le Très Haut" celui qui demeure "dans les cieux" (18,14), à une hauteur immensément au-dessus de tous les dieux, comme Roi (Melek) de tous (47,3 ; 48,3), en même temps qu'il siège au sanctuaire de Jérusalem. Ainsi donc, l'épithète Roi indique la grandeur et la souveraineté absolue sur tous les dieux et sur tout l'univers (cf. 16,10). Le psaume 22,4 affirme que celui qui règne est aussi le Saint, comme il apparaît dans la vision d'Isaïe 6 et dans le psaume 99,3.5.9. Or, ce nom marque la première des perfections de Yahvé.


c)  Perfections  de  Yahvé

Il s'agit ici des attributs qu'il manifeste dans son agir.

· Sainteté/Saint : c'est la perfection du Roi Yahvé qui consiste non pas précisément dans la séparation, mais dans la pénétration, dans le surpassement des résistances. Sa volonté prévaut toujours et surpasse tous les obstacles du mal, des forces négatives, etc. C'est une perfection qui provoque l'adoration joyeuse des victimes de l'injustice ou de la méchanceté, comme le montre le psaume 33 : "La joie de notre cœur vient de lui, et notre confiance est en son nom très saint" (33,21).  Cette perfection, appliquée à sa qualité de Roi-Juge, s'appelle justice.

· Justice/juste:  Nous avons déjà vu que justice est une variante de la sainteté. En tant que roi-juge, Yahvé aime la justice et le droit. Yahvé est juste (sadîq) parce qu'il juge avec justice (7,10.12), coupe les liens des impies (129,4). Dieu est le solide appui du droit, juger pour lui c'est aider la justice. C'est pourquoi celui qui souffre de l'injustice s'exclame: "Selon ta justice, défends mon droit, Seigneur, mon Dieu !" ( fais-moi justice 35,24); parce que la justice Yahvé est la perfection de sa pénétration, de son jugement, juger et sauver.

· Yahvé Force, Rocher, Rédempteur, Salut. Les images ou symboles du salut sont en relation avec Yahvé, centrées dans ses qualificatifs ou perfections, qui sont toujours salvatrices et correspondent avec les symboles du mal: la forteresse/citadelle, face à l'armée ennemie ou aux adversaires assaillants (18,3; 31,4); la montagne, face à l'abîme; le rocher, face aux eaux abyssales/mer (18,3.32.47; 28,1);  le sol ferme face à la fosse; le chemin sûr, face à la boue glissante. Exemple: "Sois pour moi le rocher fortifié, le château-fort qui me sauvera" (31,3); "Le Seigneur est mon roc, ma forteresse et mon libérateur. Il est mon Dieu" (18,3). En parallélisme synonymique "rocher/libérateur" le deuxième membre "libérateur" explicite le premier rocher/citadelle, comme cela apparaît dans d'autres psaumes : "Mon Père ! mon Dieu ! le rocher qui me sauve" (89,27). Le cantique de Moïse aide à comprendre la qualification de "rocher » par le geste de l'Exode: "Le rocher qui t'a engendré, tu l'as négligé..." (Dt 32,18).

· Dieu est secours, aide, protection, pasteur... Comme un prolongement de la théologie contenue dans les noms et épithètes précédents, Yahvé secourt, protège, garde, il est un refuge et un abri contre l'agresseur, le persécuteur ou le danger. Ceci apparaît clairement dans le psaume 31: "Seigneur, j'ai fait de toi mon refuge... sois pour moi le rocher fortifié, le château-fort qui me sauvera (31,2-3). Ces images apparaissent quelque 23 fois dans la première collection: 11,1; 14,6 ; 16,1... Voici d'autres exemples : "Seigneur, mon Dieu, tu es mon refuge ; sauve-moi de tous mes persécuteurs et délivre-moi" (7,2) ; "J'ai fait du Seigneur mon refuge. Comment pouvez-vous me dire: filez dans votre montagne, petits oiseaux !" (11,1) ; "Fais éclater ta fidélité, sauveur des réfugiés qui, par ta droite, échappent aux agresseurs. Garde-moi comme la prunelle de tes yeux..." (ou bien: "Toi qui sauves ceux qui se réfugient à ta droite..." 17,7-8). Ce refuge ou abri, "sous les ailes" de Yahvé nous rappelle que beaucoup de situations d'angoisse ou de danger des fidèles du Seigneur trouvaient leur solution dans l'institution de la juridiction divine de Jérusalem et dans le temple comme un lieu de trêve ou d'abri de l'accusé, sous les ailes des chérubins de l'arche de l'alliance, en attendant le jugement.

· Autres symboles du salut: les pieds légers qui bondissent en pleine liberté devant la prison, le filet ou les liens; l'oiseau libre ou l'aigle, symbole de liberté devant la bête de la mer qui avale et cause la terreur et face au dragon ou serpent. Exemple: "Avec mon Dieu je franchis la muraille... Il entraîne mes mains pour le combat... il rend mes pieds comme ceux des biches... (18,30.34.37).

· Autres épithètes de Yahvé: pasteur, héritage... Yahvé est aussi pasteur ou amphitryon qui protège, rassure et abrite le priant contre les adversaires (23) comme il l'a été pour Israël depuis la libération d'Égypte (80,2) "il est mon héritage et ma part à la coupe" (16,2.5), etc. 

· Fidélité/amour. Le priant du psaume 17,7 faisait appel aux "grâces" ou, au singulier à la "hésed" que Dieu devrait susciter pour le libérer. Ce qui est toujours une constante (cf. 6,55 ; 31,17). Dans ce terrain, on peut distinguer plusieurs séries de vocables et de traductions.

· Amour/bonté, grâce/clémence, fidélité (en hébreu: hésed). Ce vocable apparaît 127 fois dans le psautier. Dans les psaumes de supplication et d'action de grâce de l'individu particulier, il est constamment question de la hesed de Yahvé qui a sauvé, aidé, libéré ou dont on espère salut ou libération. De quoi s'agit-il précisément ? Il ne s'agit pas de la démonstration d'une amitié spontanée, mais de la réalisation des promesses contractées par l'alliance, à l'exemple des engagements de l'époux envers son épouse ; dans notre cas les engagements de Yahvé envers son peuple. C'est la fidélité dans la communion. En outre, la hesed de Yahvé est un amour (ou clémence) libérateur ou sauveur, une offre de pouvoir capable de changer un destin. Exemples: "Sauve-moi à cause de ta fidélité (hesed)..." (6,5; cf. 312,17; 44,27); "Aie pitié de moi mon Dieu, selon ta fidélité" (51,3) ; "Moi, je compte sur ta fidélité : que mon coeur jouisse de ton salut" (13,6).

· Fréquemment, cet amour ou hesed, forme un couple avec une autre qualité de Yahvé: la vérité, la fidélité, la loyauté (en hébreu 'emet/'enumah). Ceci émane de la racine verbale "amn" qui signifie "être solide durable, valide, sûr, véritable". Les deux vocables du couple signifient l'amour fidèle, solide et sûr de Dieu envers ses enfants qui engendre dans le priant l'assurance du secours de Yahvé. Cette théologie est bien exposée dans le psaume 69: "Dieu dont la fidélité est grande, réponds-moi, car tu es le vrai salut" (69,14) : le secours de Yahvé est sûr; c'est en lui qu'apparaît la fidélité salvatrice du Dieu d'Israël. Son salut est solide et véritable. D'autres exemples: "Toutes les routes du Seigneur sont fidélité et vérité" (25,10). Voir aussi: 26,3; 36,6 ; 40,11.12...

· Confiance/confier (bath). A cause de tout cela, on en appelle constamment à cet amour fidèle comme au pivot d'une immense confiance. "J'ai confiance/confier" en Dieu ou en son amour (hesed) revient avec une fréquence élevée. Le verbe hébreu (bath) signifie être sûr. Appuyé sur l'amour fidèle et sauveur de Yahvé, celui qui est entouré d'ennemis lui présente sa situation, son angoisse et son action de grâces, avec confiance, sûr de son salut. Il existe une conviction fondamentale qui entre en jeu: si l'ennemi est plus fort que le priant, Dieu est fidèle au priant et plus fort que l'ennemi. Exemples: "Qu'ils comptent sur toi ceux qui connaissent ton nom, car toi, Seigneur, tu n'abandonnes pas ceux qui te cherchent" (9,11) ; "Moi je compte sur ta fidélité" (13,6 ; voir aussi 25,2). C'est pourquoi -et aussi à cause des leçons de la vie- on est sûr que "Le malheur fera mourir le méchant" (34,22; cf. 7,16; 35,8). Même face à une armée ennemie -un des symboles les plus forts du mal-, le priant est sûr (227,3) puisque: "Le Seigneur est ma lumière et mon salut, de qui aurais-je peur ?... (27,1s).

· Espérance/Espérer (qiweh), attendre (yahal). Ce sont des vocables très proches de la confiance et qui la contiennent, puisqu'il s'agit d'attendre quelque chose qui est assurée, concrètement le salut ou l'intervention de Yahvé, en même temps qu'on lui confie son propre sort. C'est jouir par avance de ce salut, prévoir la réussite et aussi, espérer avec impatience. Exemples: "Aucun de ceux qui t'attendent n'est déçu, car tu es le Dieu qui me sauve. Je t'attends à longueur de jour..." (25,3-5); "Tourne tes pas vers le Seigneur, compte sur lui: il agira" (37,5). Voir aussi: 38,16; 39,8.

· Confesser, rendre grâces (yadah). Ces verbes appartiennent à une constellation plus vaste qui inclut aussi "louer, bénir, glorifier", vocables très abondants dans le psautier, surtout dans les hymnes, ainsi que dans les actions de grâce et les supplications. Ils apparaissent quelque 38 fois dans la collection des Ps 3-41 et plus de 160 fois dans le reste du psautier: 7,18; 9,2.15 ; 22,23.24.26s... Parmi les supplications de cette collection, voici des exemples : "Je rendrai grâce au Seigneur pour sa justice et je chanterai le nom du Seigneur, le Très Haut"  (7,18) ; "Pitié, Seigneur !  pour que je redise toutes tes louanges aux portes de la fille de Sion et que j'exulte à cause de ton salut" (9,14). 

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

On considère que les psaumes furent composés, priés et compilés dans un laps de temps de plusieurs siècles. Ce pouvait être le cas d’un psaume quelconque. Son texte de base recevait des ampliations, des retouches légères à une époque postérieure afin, précisément, de pouvoir prier avec lui dans cette époque concrète.

2.1.  La  rédaction  finale  de  la  collection  de  David

Il est très difficile de reconstituer l'histoire de la composition de la première collection qui est la plus ancienne. On peut affirmer que ces psaumes appartiennent fondamentalement au temps de la royauté, bien que chacun ait souffert depuis de retouches ou d'adaptations du genre "Seigneur, rebâtis les murs de Jérusalem" (51,20-21). Quelques auteurs admettent l'idée que David ait pu contribuer à la composition de l'un ou l'autre de ces psaumes, mais la pensée générale  penche pour que, aucun psaume de David ne nous a été conservé et que ceux que nous avons actuellement furent composés plus tard, à partir du VIII°siècle. Comme une date finale, tout le monde accepte celle d'après l'exil. Le culte du second temple et la réforme d'Esdras apparaissent reflétés en quelques-uns uns ; par exemple la préoccupation pour la Loi. Ainsi avec le psaume 19 (qui a proprement parler n'est pas une supplication) : à l'hymne de base (v2-7) on ajoute à cette époque les préoccupations habituelles autour de la Loi. Il faut aussi valoriser dans les psaumes de supplication une réaction de foi dans une situation hostile, qui peut très bien cadrer avec la situation dont souffrirent les rapatriés à Juda après l'exil : ils se trouvèrent sous les autorités samaritaines et perses, et surgirent alors des conflits pour des terres et des propriétés, des accusations devant les tribunaux iniques, le triomphe écrasant des puissants sur les faibles, etc. Ces psaumes sont bien antérieurs à ceux de Qumrâm qui leur emprunteront des images et des phrases.

2.2.  Une situation  vitale

2.2.1.  Relation  intime  avec  le culte

Le psautier est un livre de prières, le livre de la prière d'Israël. Voilà son originalité, bien qu'il soit aussi une grande synthèse de théologie biblique. Telles qu'elles nous sont parvenues, en collections mineures, ces prières sont destinées au culte de la communauté israélite, adoptées aussi par l'Église dans ses prières, parce qu'elles nous aident à pénétrer au plus profond de la relation entre Dieu et l'homme. Il est possible que de nombreux psalmistes aient composé des psaumes pour le service du culte.

Les pèlerins qui montaient au temple, chacun avec son bagage d'angoisses et de joies, vont rencontrer dans les psaumes des modèles vivants où vider leur cœur devant Yahvé. La louange, la supplication et la confiance, trouveront dans les psaumes déjà composés une expression appropriée et le pèlerin pourra retourner de son pèlerinage l’âme en paix.

Lorsqu'ils sont utilisés dans l'Église, comme l'avait fait auparavant Jésus, la personne particulière et la communauté y trouveront une prière d'une profondeur unique qui est aussi la Parole de Dieu. On peut lire le sermon de saint Augustin sur le Notre Père pour y retrouver tout de suite les liens qui unissent la prière des psaumes à la prière modèle du christianisme. 

2.2.2.  Piété  personnelle

Or, le "Je" du priant atteste l'usage personnel du psaume et indique parfois une facture personnelle, spécialement dans les supplications nées de l'angoisse pour cause de  maladie ou d’une détention préalable au jugement. Comme dit un auteur, beaucoup de psaumes sont, en réalité, le témoignage d'une réponse de Dieu. Chaque psaume est bien davantage que quelques paroles pour prier et plus qu'une simple composition littéraire de qualité, bien qu'il soit aussi cela. C'est le mémorial d'un acte de prière particulière, l'ex-voto d'un priant qui a été écouté, même dans le cas où il s’est servi d'un intermédiaire : un psalmiste. C'est comme un souvenir de voyage au temple et du refuge trouvé sous son ombre, c'est comme le mémorial d'un pèlerinage entrepris pour obtenir une faveur -peut-être la faveur de la vie- ou pour en rendre grâce. 

Ainsi, par exemple, il est possible que celui qui clame dans le psaume 3 : "A pleine voix j'appelle le Seigneur ; il m'a répondu de sa montagne sainte" (3,5) ait reçu dans le sanctuaire l'aide d'un prêtre pour entendre la parole de Dieu, comme ce fut le cas pour Anne en 1S 1.11 ou qu'il ait été jugé et rétabli dans sa justice. Dieu a parlé ; le priant "a été écouté" ; c’est pour cela qu’il  change de ton et qu’il rend grâce  (cf. Ps 6,9 ; 20,7 ; 22,23-31 ; 28,6).

2.2.3. Inclus  dans  la  collection, le  psaume  passe  au  culte

Celui qui a trouvé refuge et paix en Yahvé offre sa prière au suppliant de tous les temps, comme un formulaire vivant ou comme une piste pour retrouver la même paix. C'est pourquoi, en priant les psaumes, nous sommes invités à nous situer dans une chaîne d'actes de salut. Et le Seigneur y ajoutera petit à petit des maillons. Finalement c'est la communauté qui hérite de cette chaîne, soit de la main de celui qui prie, soit de la main du psalmiste, tout d'abord la communauté de la première Alliance et ensuite l'Église. L'une et l'autre offrent au pèlerin de Dieu cette prière pour des situations nouvelles, peut-être similaires à celles d'antan. Puisqu'ils sont des témoignages d'une libération ou de libérations de toute sorte de maux qui guettent toujours les hommes de toutes les époques, les psaumes sont éternels ; ils rendent service à quiconque et en n'importe quel temps, en même temps qu'ils renferment le souvenir de chaque situation historique unique. 

On peut soutenir aussi que chaque psaume, en plus de faire référence à une situation déterminée, enferme encore une référence à la situation générale d'Israël et de chaque membre de ce peuple. C'est comme si l'accusé "revêtait" Israël accusé et persécuté comme lui. C’est aussi ce  que peut faire le chrétien d'aujourd'hui, qui doit prier pour lui-même et pour le peuple où tant de personnes souffrent des injustices ou, en général, des angoisses décrites dans les psaumes. Dans ce contexte, le psaume devient une dénonciation de chaque situation injuste et, en premier lieu, de ces injustices dont chacun de ceux qui prient (ou de nous qui prions) sont en train, (ou nous sommes en train), de se rendre (ou de nous rendre) coupables. Dire "Je" au nom de tous ceux qui souffrent est aussi être appelé vers eux, et cet appel a des conséquences concrètes dans la vie, ou au moins, devrait en avoir. C'est pourquoi, pour raviver notre conscience, il est bon que ces situations aient été si vivement évoquées dans les psaumes.

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

Nous avons déjà relevé de nombreux contenus théologiques lorsque nous avons expliqué le vocabulaire et la relation du psaume avec le culte. Mais cela vaut la peine de faire encore une petite synthèse ou de tenter de rapprocher un peu plus les psaumes de notre vie en tant que peuple de Dieu, pèlerin de la foi.

3.1.  Contenu  de  prière

L’acte de prier est défini selon la tradition comme l'élévation du cœur vers Dieu. Nous avons déjà présenté le psautier comme un livre de prières. Sa structuration est axée  par le couple "Tu/Yahvé... et  moi (nous)". Ce dialogue a son fondement dans la révélation biblique : Yahvé a dit "Je" et il continue à dire "Je" comme dans le psaume 81 : "C'est moi, le Seigneur ton Dieu"... (81,11). On a donc pu et on pourra tutoyer Dieu. Yahvé est un être personnel ouvert au dialogue, passionné de la communion. Yahvé répondait dans l'oracle, dans l'instruction (ou Torah), dans le décret de réhabilitation de l'accusé ou, simplement, dans l'assurance qui envahissait le priant d'avoir été écouté, ce qui le remplissait de paix et de joie. Tout cela provoquait le passage de la supplication à l'action de grâce.
Et cela est encore valable aujourd'hui. Les psaumes sont un exercice de foi ou la foi en exercice et, peut-être, une proposition ou un défi pour la foi. Si chaque psaume constitue le mémorial d'un acte de salut ou qu'il expose simplement la confiance en l'amour fidèle de Yahvé, le croyant d'aujourd'hui peut s'en servir et il est invité à exprimer par ce psaume sa foi dans les diverses circonstances de la vie : péché, douleur, joie, monotonie...

Le Concile nous dit que dans l'Office divin, le Christ et son Église intercèdent pour le salut de tous les hommes (SC 83), que cet Office divin est la prière officielle de l'Église (Ib 84) et il le recommande à tous comme étant "la source de la piété et l'aliment de la prière personnelle" (Ib 90 ; voir n.100) parce que l'Église découvre dans les psaumes des trésors de spiritualité, prêts à se déverser sur le chrétien qui les prie aujourd'hui".

Nous rencontrons cependant dans ces prières des phrases et des paroles qui nous semblent excessivement radicales ou dramatiques lorsqu'elles expriment le malheur. Que dire ? Son radicalisme -le "'sauve-moi de mon ennemi" par exemple- révèle la véritable situation de l'existence quotidienne, sa réalité précaire et menaçante, aussi bien dans l'expérience personnelle de celui qui prie que dans tant d'autres hommes et femmes assaillis par l'angoisse, l'injustice, la faim -la première de toutes les injustices- etc. Dans les psaumes s'exprime au pied de la lettre cette parole : "Sinon, comme des lions, ils m'égorgent, ils m'arrachent et nul ne me délivre" (7,3). Selon cette double perspective personnelle et solidaire, les psaumes expriment la réalité de la vie et ils y placent notre prière. Alors le cri de ceux qui souffrent l'injustice envahit notre espace privé et nous implique dans le malheur des autres. Je prends conscience aussi des cris que Dieu a entendus et surtout parvient jusqu’à moi l'écho de la clameur que Jésus éleva vers son Père : il a fait siennes les souffrances de tous les temps.

3.2.  Foi et confiance en Dieu qui écoute et qui sauve

La grande proposition des psaumes est celle-ci : confie-toi à Yahvé et recommande-lui ta cause en n'importe quelle situation, même celle qui semble déjà perdue d'avance, parce que son amour envers toi est sincère et inconditionnel, sa fidélité totale et son salut sûr. Cette assurance est le fruit de la méditation sur l'histoire de la manifestation de Yahvé en faveur d'Israël et de son inlassable attitude pour le salut de son peuple, spécialement depuis la victoire de la mer des Joncs (Ex 14-15). Cette victoire constitue pour les psaumes le miracle d'un grand et mystérieux amour fidèle qui fonde la confiance totale du priant en son Dieu, comme de celui qui repose en sûreté dans une citadelle impossible de conquérir, même lorsque les adversaires attaquent avec une puissance surhumaine.

La confiance  en Yahvé  comporte l'assurance que la situation va changer, que l'agresseur sera terrassé, que la mort sera vaincue et que le méchant sera anéanti par sa propre méchanceté (34,22 ; 7,16 ; 9,16); à tel point que le juste n'aura pas besoin de répondre par la violence au mal, selon la phrase de Jésus en Mt 5,39. Cette confiance exprime le désir de vivre, mais se voit menacée quand la vie est en danger, comme le démontre la phrase de Satan contre Job : "Touche ses os et sa chair... il te maudira en face !". En ces circonstances de crise, précisément, le priant pousse sa clameur vers le Dieu fidèle et prononce-le : "Mon Dieu" pour se plaindre : "Pourquoi m'as-tu abandonné ?". D'autres fois la lumière aura dissipé les ténèbres : "Même si je marche dans un ravin d'ombre et de mort, je ne crains aucun mal, car tu es avec moi : ton bâton et ta canne, sont là qui me rassurent..." (22,4).

La confiance en l'intervention salvatrice de Dieu est si solide que le priant peut rendre grâce par avance. La prière a défait le nœud de sa gorge. La vie a retrouvé son rythme. Parfois Yahvé "occulte son visage" ou garde le silence, comme l’attestent les psalmistes : "Tu as caché ta face et je fus épouvanté" (30,8), ainsi que probablement Jésus l'expérimenta sur la croix (Mt 15,34) jusqu'à faire sien le cri du psaume 22 : "Pourquoi m'as-tu abandonné ?". Lui aussi vécut ce contraste entre les bienfaits reçus hier de la part de Dieu et son silence dans les disgrâces d'aujourd'hui. C'est en cela que consiste notre sentiment d'abandon ou de nous sentir comme des orphelins, ce qui fait peur. Alors la foi doit s'affermir au milieu des ténèbres, parfois en pleine nuit et, à ce moment, les psaumes apportent une lumière, une brise qui soulage.

3.3.  Images de Dieu et images de soi-même

La personne humaine continue à élaborer des représentations faciles et inadéquates de Dieu. Par exemple, lorsqu'elle se trouve en des situations de richesse, de pouvoir et de bonheur, l'homme se représente Dieu comme providence, allié, bon ; tandis que lorsqu'il est en des situations de privation, de faiblesse et de  disgrâce, il lui "semble" lointain, fermé et même hostile; et, en conséquence, il se sent abandonné. Les psaumes nous guérissent de cette maladie ou automatisme mécanique.

Dans les psaumes Dieu se manifeste avec les attributs et perfections que nous avons déjà étudiés en détail ; dynamiquement saint et juste, engagé avec celui qui souffre l'injustice - on peut se rappeler le psaume 7,10-; il y montre sa fidélité aimante et libératrice envers celui avec qui il a contracté une "Alliance" (cf. Ps 25,10) etc. Voilà la vérité sur Yahvé; son image n'est pas déformée par notre faculté subjective de créer des symboles. Devant les images négatives et confuses, déjà formées, les psaumes nous offrent les pistes pour sortir de ce qu'il y a de plus touffu de cette broussaille ou du fond de la nuit de l'abandon, parce que leurs auteurs ont déjà parcouru ce chemin et nous y ont laissé leur témoignage en héritage. Un chemin dont le parcourt est tracé par le souvenir des bienfaits de Dieu autrefois - ce "mais Tu es..., Tu étais,... Tu as fait..." dont parlent tant de psaumes- et l’attente assurée de son salut, ou comme dit Ignace : "attendre la consolation, car elle viendra".

Le Dieu qui paraît soupçonner et mettre l'homme à l'épreuve, comme nous le raconte le livre de Job (cf. Jb1,11 ; 2,6) se révèle à nous comme le Dieu proche et attentif à notre souffrance, quand nous nous adressons à lui en employant la prière révélée. Je parviendrai à découvrir ton vrai visage, celui du Dieu ami et sauveur ; nous découvrirons aussi que le véritable accusateur n'est pas Dieu mais Satan, de qui procède tout mal ; et nous découvrirons, en même temps, notre propre méfiance et malice puisque les psaumes nous les dévoileront avec cette franchise avec laquelle ils savent démasquer le mal.

3.4.  Le  salut  fait  grandir  la  confiance

Le priant du psautier semble fréquemment recevoir l'aide ou le salut de Dieu déjà au cours même de la prière, à cause peut-être d'une parole du prêtre ou d'une sentence favorable. Il se sent "guéri" et, en tout cas, "écouté" par Yahvé et cela fait croître ou se renouveler en lui la confiance -qu'il n'avait d'ailleurs jamais perdue- et suscite la louange et l'action de grâce ou la promesse de les réaliser par la suite, peut-être en y apportant un sacrifice. Ainsi, le psaume 22, à partir du verset 23, devient un véritable chant d'action de grâces et de louange : "Je vais redire ton nom à mes frères... je te louerai en pleine assemblée... Il n'a pas rejeté... il m'a écouté quand je criais vers lui". Le suppliant parle à Dieu de ses ennemis. Maintenant il parle de Dieu à ses frères. C'est le modèle de la véritable reconnaissance.

Deux observations:

· Parfois ce schéma reçoit des variations surprenantes. D'abord il n'est pas nécessaire d'avoir déjà reçu l'acte sauveur pour initier l'action de grâce. Il suffit au priant la conviction d'avoir été écouté. Il se sent en sûreté sur le roc ou dans la citadelle qu’est Yahvé. Il sait que son Dieu ne l'abandonne pas, malgré les apparences, et qu'il sera toujours un fils de Yahvé. La relation d'alliance s'est raffermie précisément dans l'épreuve.

· Un deuxième fait curieux est que, fréquemment, l'action de grâce devance le commencement de la prière ou vient se mêler à la supplication, comme cela arrive dans le Ps 22,4-6. Ici apparaît cette sorte de "magie" du psautier, comme cela a été dit. C'est comme si le priant disait à Dieu: je te rends grâces et ma confession, ainsi que ma supplication, de la même manière que ma confiance, te louent. Supplication et louange forment les deux pôles de la prière biblique, un exercice continu de la foi. Pour nous, croyants d'aujourd'hui, ces confessions du Dieu sauveur, fortifient notre foi, qui à son tour reconstruit notre espérance. La vie ouvre aussi en nous son chemin. A ce moment nous pouvons même découvrir encore avec plus de détails nos malheurs, "vider le sac" devant Yahvé. "Un ver méprisé/dégoût de mon peuple" (cf. 22,7-9. 13-19).  Mais il ne faut pas avoir peur ; il guérit. Une confiance neuve est née, purifiée dans la souffrance, gratuite, libre du "je te donnes pour que tu me rendes", capable de l'adorer même dans le malheur.

3.5.  Un  chant  parfait  à  l'amitié

Parfois la confiance ou la foi claire de l'homme de l'Alliance, devient un chant à la bonté ou à l'amour fidèle de Yahvé et à la communion avec lui comme bien suprême, sans qu'il ait été précédé d'un acte particulier d'aide ou de salut. C'est reconnaître et louer pour le plaisir de reconnaître joyeusement, sans rien demander, dans une gratuité totale, mû par la gratitude de se sentir un homme à qui Dieu accorde les dons de son amour.

Ces psaumes ont en commun avec les hymnes de se réjouir de ce que Dieu soit Dieu, comme, à ce qu’on raconte, disait François. C'est une forme d'adoration et de pureté de l'esprit. Leur beauté saute aux yeux et se recommande d'elle-même. Je propose comme exemple : le psaume 23 : "le Seigneur est mon berger... grâces et bonheur me pressent tous les jours de ma vie", cette expression pourrait aussi se traduire ainsi : "une pluie d'amour m'accompagne...".

3.6.  Le  souffrant  pour  le  bien  du  peuple

L'image type qui peut le mieux nous éclairer ici est celle du serviteur souffrant d'Isaïe qui "a porté, lui, les fautes des foules et qui intercède pour les pécheurs" (Is 52,13-53,12). Très souvent le juste souffre. Nous l'avons vu continuellement dans les supplications. Il se trouve comme rejeté, abandonné à son sort parmi ses ennemis et il ne sait quel sens donner à cette douleur qui n'a pas de raison d'être ni de mesure proportionnée. Comme le juste du poème d'Isaïe, le juste du psautier souffre pour le bien de tout le peuple. Comment encaisser ou mieux encore, comment trouver un sens à cette douleur ?

· Le priant fait toujours partie du peuple de Dieu et reste toujours activement solidaire de ses frères, même dans la douleur. Même rejeté quand il expérimente la réponse qui sauve, il se tourne vers les frères pour glorifier le Seigneur. Il amplifie ainsi son action bienfaitrice: "ils louent le Seigneur, ceux qui cherchent le Seigneur... Une descendance servira le Seigneur" (22,27.30). Finalement il convoque les peuples lointains, et annonce qu'eux aussi font l'objet du salut : "Toutes les familles des nations se prosterneront devant sa face..." (22,28). Ainsi, finalement, sa douleur servira au bien d'un peuple dont  Dieu seulement connaît l'extension. Le juste souffrant apprend au chrétien de tous les temps à se maintenir solidaire de ses frères dans la douleur. Le Seigneur agira. C'est lui-même qui dit: "Je" au nom de la multitude qui souffre de l'injustice - dont il voudrait échapper, sans y réussir (cf. 55,7-10)-. Il ressentira la joie de constater que ses frères reçoivent les bienfaits de la foi qui fait surmonter l'épreuve.

· Jésus a prié ces psaumes dans une parfaite solidarité avec ses frères, il a offert sa vie pour le nouveau peuple de Dieu - pour tous les enfants dispersés (Jn 11,50)- comme le serviteur souffrant d'Isaïe et des psaumes. En mourant il priait: "mon Dieu, mon Dieu !" (Is 22,2). Les paroles "J'annoncerai ton nom à mes frères" qui semblent tombées dans le vide du silence divin, germeront en fruits de salut par l’œuvre du Père. Le chemin est tout tracé pour le chrétien, puisque le Christ est "le chemin" (Jn 14,6).

3.7.  Il est  permis  de  se plaindre  à  Dieu

Ayant présente cette dimension de solidarité, il est clair que le chrétien peut faire monter sa plainte vers Dieu, semblable à celle des psalmistes, aussi bien pour ses propres souffrances que pour le mal présent dans la société. Dieu est le Dieu de la vie,  et il veut que lui soit adressée la prière pour la vie, avec confiance, lorsque nous constatons que le mystère du mal et de la mort traverse de nombreuses vies. Les psaumes nous enseignent à lire les situations de mort présentes partout, et à les combattre. Et, d'autre part, ils font naître et croître en nous l'espérance et l'amour et l'engagement pour la vie, pour la nôtre et pour celle de tous ceux qui se croient perdus.

Jésus lui-même, se plaçant du côté de ceux qui sont sans défense, fait entendre sa lamentation avec les psaumes. Ce qu'exprime très bien un auteur. "L'ultime raison pour prononcer le Je à la place des humiliés... est que Dieu a fait sien le cri du malheur avant de lui répondre. Jésus a scellé l'unité de toutes les souffrances dans la sienne. Il a signé la prière des psaumes comme une prière virtuelle pour tous les hommes et nous accorde le droit de dire "Je" à la place de tous les humiliés...". (Beauchamp).

Or la première sensation ressentie en priant le "Je" des supplications est le découragement. Le "Je" de l'homme humilié, attaqué ou agonisant, nous dépasse. Mais nous sommes devant la réalité qui pour la plus grande partie de l'humanité est terriblement dramatique. Il faut que le croyant se situe devant elle, devant ses frères. Les psalmistes vivent intensément cette expérience. Leur plainte est responsable et solidaire et ils nous l'offrent pour nous aider à nous mettre à leur niveau, et, finalement, au niveau de Jésus, afin de nous rendre plus humains.

3.8.  Conclusion

Les psaumes de supplication retrouvent tout leur dynamisme de foi et d'amour chrétien lorsque nous les prions "en Christ" ou selon le sens de la liturgie de l'Église, là où le Christ prie pour tous les hommes, justes et injustes.

CLÉ  CLARÉTAINE

TON  BATON  ET  TA  HOULETTE,  VOILÁ  QUI  ME  RASSURE

Notre Congrégation est née, se délectant des paroles du psaume 23 (22 dans l'édition de la Vulgate). Ces paroles, selon le Fondateur, offraient deux points de référence à cette communauté naissante: la croix rédemptrice de Jésus, l'amour maternel de Marie. Et elles faisaient ressentir à ce groupe de jeunes prêtres la totale confiance dans le Seigneur de celui qui leur adressait la parole : le Père Claret.

L'expérience personnelle du Père Fondateur s'exprime à travers les paroles de ce psaume: la protection de ce Bon Pasteur que lui-même avait expérimentée souvent dans son ministère, l'assurance que le Seigneur continuerait à guider ses pas tous les jours de sa vie. Une expérience qu'il partageait maintenant avec ses compagnons, au commencement de ce chemin que Dieu ouvrait devant lui et qui était un défi à sa capacité de se confier.

La résonance des paroles de ce psaume en chaque membre de la Congrégation est indéniable. Elles font partie du patrimoine spirituel merveilleux que notre Père nous a légué. Il serait bon de revenir à lui. Relisons-le, encore une fois, depuis notre propre expérience vocationnelle et d'après l'histoire de notre Congrégation, notre Province ou communauté. La conscience de l'amour de Dieu, manifesté dans le don total de Jésus sur la Croix et dans le tendre accompagnement de Marie, toujours présente dans nos vies et dans notre histoire, allumera dans nos cœurs le feu de la charité qui nous presse vers la mission. La définition du missionnaire termine le chapitre de l'Autobiographie dans lequel nous est narrée la fondation de la Congrégation (Aut 494). Avec ce cœur missionnaire finissons de nous approcher de la lecture des autres psaumes proposés dans ce thème.  

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  "Prêtez attention"

La pire de toutes les solitudes est celle où l'homme se sent abandonné de Dieu. Le psalmiste se lamente, en employant diverses métaphores: le silence de Dieu, l'impossibilité de voir la face de Dieu, l'éloignement de Dieu. Et si Dieu est absent, alors la mort peut être à l’œuvre. C'est que la solitude est comme le sceau de la mort. C'est comme une terre aride, le désert, la dévastation. Devant ce spectacle qui se présente si souvent aux yeux de l'homme chaque matin, que faut-il dire ?  Quelle pensée pourrait consoler ? Il n'y a qu'une seule possibilité: la Parole avec un P majuscule. L'homme parle et Dieu l'écoute. Le Seigneur est un rocher, un refuge, le pasteur, l'héritage.  Toutes ces paroles nous parlent de la présence de Dieu. Il faut échapper au silence et se réfugier dans la Parole. C'est pourquoi il est si important d'annoncer la Parole et que les écoles bibliques sont si nécessaires. C'est aussi la raison ultime de Parole-Mission: nous reconnaître toujours accompagnés de la Parole et nous préparer à aider les autres à découvrir cette compagnie. Nous pourrions commenter comment nous recueillons ces expériences de l'homme dans notre ministère de la Parole.

2.  "J'ai  crié  vers  toi  et  tu  m'as  écouté"

La vie que reflètent les psaumes est parfois très dure. On y trouve des situations d'injustice et le triomphe du mal. C'est pourquoi il n'est pas étonnant qu'y apparaissent des manifestations de protestation, d'angoisse et d'impuissance. Pour un chrétien ce langage peut paraître parfois dur et désespéré,  jusqu'à  nous pousser à éviter de prier certains psaumes; or notre prière doit toujours être suave et consolante. On interpelle Dieu: pourquoi, jusqu'à quand? Réveille-toi! Ce sont des psaumes qui engagent et nous invitent à la solidarité. La souffrance de l'homme, de tout homme, est notre souffrance, c'est pourquoi nous pouvons faire nôtres les expressions et les cris comme ceux que nous trouvons ici. Il faut "étaler" le mal devant Dieu. Le Christ l'a fait aussi, par exemple avec les psaumes 41,35 et 21: "Celui qui mangeait le pain avec moi, contre moi a levé son talon" (Jn 13,18), "Ils m'ont haï sans raison" (Jn 15,25), "Ils se sont partagé mes vêtements et ma tunique, ils l'ont tirée au sort" (Jn 19,24). Comment exprimons-nous dans la vie de notre communauté ou de notre groupe, cette solidarité que les psaumes nous invitent à proclamer dans la prière.

3.  "Psallite sapienter"

Il est presque impossible de savoir qui a écrit chacun des psaumes. Ce sont des prières jaillies de la vie, des événements de l'histoire, des personnes et du peuple. Mais lorsque nous les lisons et nous les méditons, nous découvrons quelques traits qui définissent à nos yeux la personnalité du psalmiste. Ils nous invitent en même temps à faire naître la prière dans les multiples situations où nous nous trouvons sur le chemin de nos propres vies. Le psalmiste, comment est-il ? Avec lequel des psalmistes nous sentons-nous le plus identifiés dans la situation qui marque notre société ?

· Le psalmiste vit intensément sa vie, il n'est pas un aliéné.

· Le psalmiste est un homme de son terroir, il vit son histoire, il ne se situe pas en marge du monde.

· Le psalmiste cherche le bonheur, la justice, la liberté, bien que parfois il apparaisse comme un raté.

· Le psalmiste acclame la victoire, mais il émet parfois un cri désespéré.

· Le psalmiste fait ressortir les valeurs de la vie et rejette le mal.

· Le psalmiste met sa confiance en Dieu et se méfie des richesses et du pouvoir.

· Le psalmiste voit en Dieu un interlocuteur qui est le Seigneur de l'univers.

· Le psalmiste loue Dieu sans cesse et il est prêt à faire sa volonté.

· Le psalmiste jouit d'une bonne mémoire et sait faire la liaison entre le passé, le présent et l'avenir.

· Le psalmiste est aussi un pécheur et sait le reconnaître devant Dieu.

· Le psalmiste, finalement, sait prier et il le fait avec hardiesse, à tombeau ouvert.

4.  "Je  ne  fléchirai  pas  dans  ma fidélité"

"Fais-moi justice, ô Dieu, défends ma cause", "à pleine voix je crie vers le Seigneur, j'épanche devant Lui mes peines", "les larmes sont mon pain jour et nuit". Les images se succèdent d’une manière vertigineuse : des animaux qui traquent, une charrue qui laboure le dos, la maladie qui ronge, les forces qui manquent, les embûches de la mort et du shéol, les ennemis qui réclament le sang du juste, les bêtes féroces prêtes à déchiqueter, les os desséchés, les cœurs qui battent à tout rompre... La lamentation émerge du plus profond de la vie. Souvent c'est l'unique issue devant une situation désespérée. Et, cependant, comme d'un tas de cendres, l'espérance jaillit. Des arguments pour justifier l'intervention divine sont cherchés désespérément, la magnificence du Seigneur est célébrée. Le triomphe de l'espérance en l'aide de Dieu a toujours le dernier mot. Il ne fait aucun doute que les psaumes sont une source de réalisme et d'espérance devant la souffrance de l'homme. Ils aident à découvrir le fond du cœur du suppliant et, en même temps, ils sont capables d'apporter les raisons pour espérer toujours. Quels sont les cris que nous écoutons dans les prières - les psaumes- de nos communautés chrétiennes ?

CLÉ  EXISTENTIELLE

1. Quelle attitude prenons-nous au moment de l'épreuve de la maladie, de la solitude, de la souffrance, de la déception, du vide, du silence ? Que devient notre prière ?

2.  Dans ta prière, par le moyen de la psalmodie, quels sentiments prédominent, quelle image de Dieu prévaut, quels psaumes préfères-tu : de supplication, d'action de grâces, de confiance ? 

3.  Nous savons qu'autrefois les psaumes, appris par un travail de mémorisation, étaient un thème de méditation. Leur répétition journalière et leur écho tout au long de la journée, ont-ils une répercussion pratique dans notre activité quotidienne ?

4. Le psautier est une mosaïque de situations de pauvreté en tout genre. Pour Jésus, pauvre, il fut aisé de s'identifier à ces sentiments et de prier avec les psaumes. Qu'en est-il pour nous ? Ne crois-tu pas que la prière psalmique exige pauvreté et engagement ? (compassion) avec les pauvres ? 

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant d'entrée

2. Lecture de la Parole de Dieu: Ps 22

3. Dialogue sur le THÈME VIII  en suivant ses différentes clés




(Faire attention aux questions formulées dans les pistes




 offertes par les clés situationnelle et existentielle)

4. Prière d'action de grâce ou d'intercession

5. Chant final
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